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Citoyens  mes  Collègues, 

J’arrive  de  Poitiers,  chef- lieu  du  Département  de 
la  Vienne,  & peut-être  envahi  , dans  ce  moment  , 
par  les  révoltés.  J’étois  depuis  deux  mois  dans  cette 
viile  , pour  faire  exécuter  votre  loi  relative  au  recru- 
tement ; j’y  ai  également  dirigé  , de  concert  avec  les 
autorités  conftituées,  toutes  les  forces  & les  fubfif- 
tances  néceffaires  à l’armée  de  Breffuire,  chef-lieu  de 
diftnct,  dans  le  département  des  Deux-Sèvres. 

Kn  attendant  que  je  vous  donne  le  compte  exaffc 
8c  fidèle  de  toutes  mes  opérations , je  crois  utile  au 
falut  public  de  vous  fournir  préliminairement,  Ôc  fans 
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delai,  quelques  renfeignemens  fur  l’armée  de  BrefTuire, 
8c  far  celle  des  révoltés. 

Le  général  Quetineau  commandoit,  dans  cette  der- 
nière ville,  une  armée  de  trois  à quatre  mille  hommes. 
Sur  l’avis  qu'il  avait  eu  du  général  Ligonier , que  vingt 
à vingt  cinq  mil'e  hommes  , trois  cents  hommes  de 
cavalerie  8c  treize  pièces  de  canon  de  différens  ca- 
libres, fe  portoient  fur  ‘^rgenton  - Château  & Bref- 
fuire,  8c  que  cette  dernière  ville  alloit  être  attaquée 
& livrée  à l’ennemi;  alors,  il  fut  tenu  un  confeil  de 
guerre  en  préfence  des  commifTaires  civils  de  plu- 
sieurs départemens.  11  y fut  décidé  que  l’armée  de 
BrefTuire  fe  replieroit  fur  Thouars , attendu  que  cette 
ville  étoit  beaucoup  plus  forte  que  BrefTuùe. 

L’évacuation  de  BrefTuire  a eu  lieu  le  jeudi  2 du  cou- 
rant , & notre  armée  eff  arrivée  à Thouars  , le  même 
jour.  Il  eff  encore  utile  de  vous  dire  ici  que  l’évacua- 
tion de  BrefTuire  avoit  été  annoncée  deux  ou  trois 
jours  avant  qu’elle  eût  lieu  ; que  cette  ville  étoit  dans 
une  pofition  afTez  avantageufe  ; qu’on  y avoit  fait  des 
retranchemens  , 8c  que  cependant  on  l’a  abandonnée 
fans  brûler  une  amorce  , 8c  fans  emporter  une  infi- 
nité de  provifions  de  bouche  8c  de  guerre.  Je  ne 
vous  difiimule  pas  non  plus  qu’on  a accufé  le  général 
Quetineau  d’intelligence  avec  les  brigands  , 8c  qu’à 
cet  effet  il  a été  abandonné  par  une  infinité  de  vo- 
lontaires qui  fe  font  repliés  fur  Poitiers  , en  criant  à 
la  trahifon. 

Depuis  l’entrée  de  nos  troupes  dans  la  ville  de 
Thouars  , rien  ne  s’eff  paffé  jufqu’au  famedi  4 , 
jour  où  l’ennemi  s’eff  approché  8c  emparé  de  plu- 
sieurs bourgs  circonvoifins. 

Le  dimanche  £ , fur  les  fîx  heures  du  matin,  une 
de  nos  patrouilles  fit  cinq  pr  fonniers  dans  une  métairie 
au-defius  de  Vrine.  D’après  l’interrogatoire  de  ces 
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prifonniers,  nous  avons  appris  que  nous  devions  être 
attaqués  le  même  jour  fur  plufieurs  points  différens 
par  vingt  à vingt-cinq  mille  hommes  , fix  cents  che- 
vaux 5 ôc  treize  pièces  de  canon  de  différens  ca- 
libres. 

On  fait  fur-le-champ  battre  la  générale  ; on  dirige 
Pa*mée  fur  les  points  où  Pennemi  devoit  fe  préfenter, 
Ôc  particulièrement  vers  le  pont  de  Yrine  , où  l’on 
avoir  fait  un  retranchement. 

Sur  les  huit  heures  du  même  jour  , Pennemi  Te 
préfente  devant  le  pont  avec  peu  de  forces.  La  fufil- 
îade  continue  de  part  ôc  d’autre  jufqu’à  l’heure  de 
midi. 

A l’heure  de  midi , Pennemi  fe  montre  avec  plus  de 
force  devant  le  pont  , ôc  fait  jouer  fon  artillerie. 
Comme  Pennemi  fe  grofliffoit  d’un  moment  à l’autre, 
on  prend  le  parti  d’y  envoyer  du  renfort  ; mais  le  feu 
continuel  de  l’artillerie  ennemie  ne  tarde  pas  à nous 
débufquer  de  notre  re  ranchement  , ôc  nous  force 
par-là  à nous  retirer  fur  la  ville  de  Thouars. 

Pendant  ce  temps  , Pennemi  fait  filer  fept  pièces 
d’artillerie  fur  le  bourg  de  Saint  - Jacques  ; lieu  qui 
domine  la  place  du  château  , ôc  fait  un  feu  très- 
vif. 

La  terreur  s’empare  de  l’armée  entière.  Elle  fe 
replie  dans  les  murs  ; mais  à force  de  l’exhorter  8c  de 
la  rallier,  on  parvient  à la  faire  fortir  en  ordre  pour 
débufquer  Pennemi  qui  é.toit  fous  les  remparts.  L’ea- 
nemi  ayant  feint  de  fe  retirer  pour  tâcher  de  nous 
attirer  vers  le  corps  de  fon  armée  ôc  nous  faire  cerner 
par  fa  cavalerie,  alors  il  a été  tiré  plufieurs  coups  de 
canon,  ce  qui  a mis  totalement  notre  armée  en 
déroute  ^ ôc  l’a  fait  rentrer  dans  la  ville. 

Partie  de  notre  cavalerie  qui  faifoit  fa  retraite  fur 
Saint  Jouin  ôc  Loudun , a été  chargée  pendant  Fef- 
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pace  de  trois  lieues  par  la  cavalerie  ennemie  , qui 
paroit  fupérieurement  montée  & équipée.  On  allure 
que  cette  cavalerie  efl:  compofée  de  foldats  étrangers 
Sc  de  déferteurs  de  royal  Kouilllîon  & royal  Allemand. 
Elle  a des  chevaux  qui  franchiffent  les  fofTés  les  plus 
larges  & les  huilions  les  plus  épais.  Elle  a pour  armes 
de  gros  piflolets  & des  carabines  de  voiture  appelées 
vulgairement  efpingoles.  Ses  chevaux  foRt  de  toutes 
couleurs,  8c  des  relais  bien  fournis  font  établis  dans 
certaine  contrée  pour  la  remonte  de  la  cavalerie. 

Thouars  fe  trouve  maintenant  au  pouvoir  de  Fen- 
nemi  Une  fois  cette  ville  prife  avec  la  garnifon  corn* 
pofée  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  , l’ennemi  fe 
renforce  encore  de  douze  pièces  de  canon  de  d ffé 
rens  calibres  8c  de  beaucoup  de  munitions  de  guerre 
Ôc  de  bouche. 

l e projet  de  l’ennemi  paroît  être  de  s’emparer  du 
département  des  Deux-Sèvres  d'intercerpter  toutes 
les  communications  qui  exigent  entre  Paris  8c  la 
Rochelle,  Sc  de  s’emparer  peut-être  de  nos  maga- 
sins à poudre  de  Saint- Jean-  d’ A ngely  , Sc  de  nos 
arfenaux  dans  les  ports  de  Rochefort  8c  la  Ro- 
chelle. 

Au  fur  8c  mefure  que  l’ennemi  fait  des  progrès  , 
les  arifiocratcs  s’infurgent,  8c  forcent  les  paroiffes  de 
s’infurger  avec  eux , en  faifant  tirer  les  habitans  des 
campagnes  à la  milice. 

Lorfque  Farmée  ennemie  efl  en  marche,  le  général 
ennemi  requiert  fur  fon  paflfage  toutes  les  communes, 
de  lui  apporter  des  provifions  de  bouche  8c  de  guerre , 
fous  peine  de  mort , de  pillage  8c  d’incendie. 

On  élève  Farmée  des  infurgés,  fur  foixante  à quatre- 
vingt  lieues  de  terrein , à cent  vingt  mille  hommes 
armés  de  fufils  de  chaffe  ou  de  munition , de  faulx 
de  fourches  , de  piques  ou  de  Amples  bâtons.  Ces 
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cent  vingt  mille  hommes  forment  dix  à douze  armées 
divifées  fur  plufieurs  points. 

Les  communes  qui  ont  toujours  montré  îe  plus 
d’attachement  aux  principes  , difent  hautement  que 
fi  la  Convention  les  abandonne  , elles  ne  pourront 
s’empêcher  de  fe  rallier  au  parti  du  plus  fort.  Les 
hab'tans  des  villes  & des  campagnes  envahies  fe 
trouvent,  la  majeure  partie  , dépouillés  de  toute  forte 
d’armes  , 8c  même  de  munitions. 

Nos  armées  font  absolument  indifciplinées.  Il  n’y 
exifle  ni  officiers  généraux,  ni  commifîaires  des  guerres , 
ni  munitionnaires  ; tout  fe  trouve  expofé  à une  dila- 
pidation générale. 

L’ennemi  au  contraire  paroît  fiipéricurement  dirigé. 
11  ne  marche  qu’au  bruit  d’un  certain  cri , & d’après 
différens  fignaux  faits  avec  le  chapeau. 

On  fe  plaint  du  pillage  énorme  exercé  par  nos 
propres  troupes.  Une  divilion  de  l’armée  ennemie  pille 
8c  dévafte  de  Ion  côté  toutes  les  campagnespar  où  elle 
paffe. 

Des  prêtres  réfra&aires  marchent  à la  fuite  de  l’ar- 
mée ennemie  : lorfqu’elîe  remporte  quelques  vi&oires 
eu  fait  la  prile  de  quelques  villes,  d’abord  on  entonne 
le  u Deum  8c  des  cantiques  d’alégreffe  en  l’honneur 
du  dieu  des  armées , enfuite  on  purifie  les  temples 
occupés  par  les  prêtres  conflitutionnels. 

Les  noms  des  chefs  ennemis  , du  côté  de  Thouars  „ 
font,  Laroche  Jacquelin  fils,  âgé  de  vingt  ans,  & des 
environs  de  Châtillon  ; 

Stoflet,  garde -de-chaffe  du  château  de  Maulevrien 
Delbée  , demeurant  à Beauprau  , ancien  capitaine  de 
cavalerie,  commande  celle  de  l’armée  ennemie. 

Tennefu  , Montbrun  , Beanrepaire  8c  Lefueur, 
ex-nobles  ) des  environs  de  Thouars  8c  de  Breffuire. 
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Tous  ces  différens  chefs  ont  fous  leurs  ordres  beau- 
coup d’agens  qui  ne  font  que  des  gardes -de-chafe  de 
ci-devant  émigrés.  Ces  gardes -de  -châtie  forment  des 
compagnies  de  tirailleurs  extrêmement  adroits. 

Tels  font , citoyens  , les  faits  que  j’ai  à vous  prék 
fenter  aujourd’hui. 

Je  vous  invite  à les  prendre  en  grande  confédéra- 
tion ; vous  avez  en  effet  des  devoirs  bien  prefians  à 
remplir  , c’efl  d’empêcher  que  Tours  , Poitiers  , 
Niort,  èc  la  Rochelle  , ne  fervent  de  retraite  à l’en- 
nem  ; c’e  fl  enfin  d’affurer,  en  ce  moment,  les  com- 
munications oui  exiflent  entre  cette  place  importante 
& la  ville  de  Paris. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  l’armée  ! ennemie  penfent  au 
furplos  que,  d’après  fa  mauvaife  organifation , vous 
pouvez  bientôt  la  détruire.  Aux  armes , citoyens  ! cou- 
rez donc  à vos  armes  ! votre  courage  8c  votre  intré- 
pidité affûteront  pour  jamais  le  triomphe  le  plus  com- 
plet de  la  liberté  & de  l’égalité, 

Obfcrv  ations  particulières . 

Votre  Décret  portant  extinction  de  mes  pouvoirs , 
m’a  rappelé  à mon  polie.  Je  dois  vous  dire  cependant 
que  les  patriotes  avoient  adreffé  une  pétition  aux  corps 
adminiflratifs  pour  me  requérir  de  refier  encore  quel- 
que temps  dans  les  murs  de  Poitiers  ; mais  les  corps 
adminiflratifs , craignant  de  fe  compromettre  , n’ont 

Î joint  fait  droit  fur  la  pétition  qui  leur  a été  pré- 
èntée , ou  plutôt , ils  ont  arrêté  qu’il  n’y  avoit  pas 
lieu  à délibérer  quant  à préfent.  Je  me  fuis  donc  rendu 
à la  hâte  auprès  de  vous , fur  la  prière  des  corps 
adminiflratifs  8c  fur  leur  propre  paffeport  , afîmde  vous 
inviter  à prendre  les  mefures  les  plus  promptes  8c 
les  plus  falutaires. 
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Citoyens , il  efl  extrêmement  utile  de  faire  une  loi 
qui  pu’iîe  alfurer  u j indemnité  aux  patriotes  dont  k$ 
poflcffions  fe  trouvent  dévaftées.  Cette  loi  donnera 
le  mouvement  & la  vie  à une  infinité  de  propriétaires 
qui , par  ce  moyen  , fe  défendront  avec  zèle  8c  cou- 
rage contre  toutes  les  attaques  qu’on  pourra  leur 
porter. 

P.  S.  J’ai  été  informé  depuis  mon  rapport  à PAf- 
fnmblée  , que  fïx  à huit  cavaliers  de  la  Garde  natio- 
nale de  Poitiers,  avoient  fort  adroitement  enlevé  le 
tréfor  de  notre  armée,  à la  barbe  de  l’ennemi,  |& 
s’étoient  enfuis  enfuite  à toute  bride  dans  les  murs  de 
leur  ville  : une  pareille  conduite  eft  celle  de  guerriers 
vertueux  8c  véritablement  républicains. 
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